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2 Xavier-la-lune
A Martine audet

I Luc MeLanson

E doMinique et coMpagnie, 2010, 32 pages, 3 ans et pLus,

 19,95 $, couv. rigide

Xavier est un peu effrayé en cette première 
journée d’école. Il se rassure vite en se rap-
pelant le fleuve, la poésie et les bisous qui 
ont enjolivé ses vacances d’été. Lorsque la 
voix de son institutrice le tire de sa rêverie, 
il surmonte sa timidité pour partager son 
histoire avec ses compagnons.

Martine Audet poursuit son œuvre poéti-
que, dont la qualité de ses livres pour adul-
tes a notamment été reconnue par le prix 
Alain-Grandbois de l’Académie des lettres 
du Québec. Dans son premier texte destiné 
aux enfants, la poète propose une initiation 
au lyrisme plutôt qu’un outil sur la rentrée 
scolaire. Les thèmes de la première journée 
d’école, de la timidité et des vacances sont 
chapeautés par un sujet plus original qui 
touche les tout-petits : la nostalgie. La répé-
tition des noms qui désignent les personnes 
aimées accentue l’effet d’apaisement dans 
une douce poésie en prose. Cependant, les 
phrases complexes et le lexique soutenu 
semblent parfois peu adaptés au public 
visé. 

Les illustrations de Luc Melanson par-
viennent à rétablir l’équilibre par le trai-
tement brut des formes simples. Celles-ci 
prolongent le sens du texte en exagérant 
le mouvement et en simplifiant l’action de 
façon humoristique. Les couleurs chaudes 
traduisent avec pertinence la valeur rassu-
rante des souvenirs de Xavier. Il est toutefois 
regrettable de ne pas souvent y reconnaitre 
la finesse et la poésie de l’image qui avaient 
valu à l’illustrateur le Prix du Gouverneur 
général en 2002.

Claudia Raby, pigiste

C r i t i q u e s

M’as-tu vu, m’as-tu lu?
sous la direction  

de Ginette Landreville

1 rose-Fuchsia et les mamans
A Linda aMyot

I stéphane oLivier et giLLes BouLerice

S Le petit Monde de rose-Fuchsia

E soLeiL de Minuit, 2010, 24 pages, 5 ans et pLus, 10,95 $

Rose-Fuchsia adore sa nouvelle école et les 
camarades qu’elle y côtoie, dont Marie-Anh, 
tendre comme une grande sœur. Un jour, 
une dispute éclate. Une copine de classe 
crie à Marie-Anh que sa «maman n’est pas 
sa vraie maman», ce qui lui cause beaucoup 
de peine. Comment une maman peut-elle 
être «fausse»? Pourquoi Marie-Anh, avec 
ses «yeux étirés» et ses cheveux noirs, ne 
ressemble-t-elle pas à ses parents «très, très, 
très blonds»?

Ce deuxième album de Linda Amyot, 
après Rose-Fuchsia et la nouvelle école, 
montre les questionnements d’une héroïne 
narratrice brillante concernant les origines 
de son amie qui n’est pas née ici. Le propos 
est adapté à la compréhension d’enfants 
d’âge préscolaire; le thème de l’adoption 
internationale est traité simplement et 
honnêtement. Ainsi, l’album constituera 
une amorce féconde pour une discussion 
ou une communauté philosophique sur la 
différence, la famille ou l’adoption. L’évolu-
tion de la pensée de Rose-Fuchsia vers une 
meilleure compréhension du sujet inspirera 
les enfants. D’autant plus que le langage 
employé, clair, rythmé et parfois poétique, 
captera leur intérêt. 

Si le texte présente un intérêt certain, 
les illustrations, alliant photos, peinture et 
infographie, déçoivent. Leur signification 
demeurera sans doute obscure pour les 
petits. Par exemple, qu’évoque l’illustration 
de Rose-Fuchsia faisant de la plongée à 
côté d’une maman enceinte (la sienne?) en 
couverture?

MaRiE-MiCHÈlE PlOuRdE, enseignante au préscolaire

Les collaboratrices et collaborateurs de «M’as-tu vu, 
m’as-tu lu?» sont libres de leurs opinions et sont seuls 
responsables de leurs critiques. La rédaction ne partage 
pas nécessairement leur point de vue.
Le chiffre qui figure après l’adresse bibliographique des 
livres est l’âge suggéré par l’éditeur. Lorsque l’éditeur 
n’en propose pas, la ou le signataire de la critique en 
suggère un entre parenthèses carrées [ ]. dans un cas 
comme dans l’autre, cet «âge suggéré» ne l’est qu’à 
titre indicatif et doit être interprété selon les capacités 
de chaque jeune lectrice ou lecteur.
À l’intérieur d’une section, les œuvres sont classées 
par ordre alphabétique d’auteur.
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1 Au lit, Moka!
A Laurence auréLie et danieLLe Marcotte

I sophie casson

S MoKa

E La courte écheLLe, 2010, 32 pages, 2 ans et pLus, 

 14,95 $, couv. soupLe, 19,95 $, couv. rigide

En librairie, Au lit, Moka! a immédiatement 
attiré mon attention, tant la facture et les 
couleurs des illustrations se démarquent de 
la production actuelle. L’album m’a étonnée 
par ses teintes fraiches et ses textures rap-
pelant la gravure sur bois ou la linogravure. 
Intriguée, j’ai parcouru le texte. À la fin de 
ma lecture, je me suis demandé s’il sédui-
rait vraiment les petits. Quand je l’ai reçu 
de Lurelu pour en faire la critique, je devais 
passer outre ma première impression afin 
de l’analyser objectivement. J’ai lu et relu 
l’album, et je me suis attardée aux images. 
Je reste toujours aussi perplexe. 

Moka adore chevaucher son cheval de 
bois à la recherche d’aventures. Mais voilà 
que la sorcière, sa maman, lui dit que c’est 
l’heure d’aller au lit. Pas question! Moka 
frappe le loup, son papa. Les parents réus-
siront à le coucher en intégrant le jouet au 
rituel. 

La fille et la mère ont écrit ce texte ensem-
ble, plutôt complexe et saccadé, traitant du 
rituel du dodo. L’histoire resterait confuse 
sans les images. Les premières pages nous 
invitent dans l’imaginaire de l’enfant, les sui-
vantes nous présentent la réalité et les sub-
terfuges des parents pour juguler la réticence 
de Moka. L’enfant se fâchera, les parents 
feront du chantage et utiliseront également 
son cheval pour le convaincre. Moka finira 
par prendre son bain… tout habillé. 

Cet album dévoile aux petits les astuces 
des adultes pour se faire obéir… Oups!

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire 

2 quand le vent tourne
A joannie Beaudet

I patrac

S Les aventures de cosMo Le dodo

 cosMo Le dodo

E origo, 2010, 42 pages, 5 À 8 ans, 9,95 $

Dans cette récente aventure environnemen-
tale, Cosmo, son meilleur ami 3RV et leurs 
nouveaux compagnons découvrent une 
télécommande qui permet de contrôler le 
climat de leur planète filante. Mais celle-ci 
cause plus de problèmes qu’elle n’en règle. 
Jouer avec la météo peut avoir de graves 
conséquences et nos héros écolos l’appren-
dront à leurs dépens.

Cet album divertissant et humoristique 
est une adaptation des deux miniromans La 
tempête 1 et La tempête 2 qui visaient les 
enfants de 9 à 12 ans. Les lecteurs renouent 
avec Cosmo, cet oiseau rare et mignon qui, 
une fois de plus, réussit à transmettre de 
belles valeurs en lien avec l’environnement. 
Le concepteur et illustrateur Patrick Racine 
ainsi que son équipe en mettent plein la vue 
en présentant des illustrations imposantes 
et originales. Les couleurs et les détails 
accrochent le regard et le maintiennent 
captivé jusqu’au dénouement du récit. Les 
personnages attachants et le texte riche 
sensibilisent les enfants, futurs engagés 
environnementaux, à l’importance de la 
biodiversité. L’aventure se termine par un 
questionnement qui fait réfléchir les jeunes 
autant que les adultes. Avec un sujet aussi 
sensible, on ne peut être qu’interpellé par les 
messages transmis par Cosmo et ses amis. 

MaRiE-FRanCE ST-PiERRE, enseignante au primaire

3 un porc-épic dans un sapin
A heLaine BecKer

I Werner ZiMMerMann

  isaBeLLe Montagnier

E schoLastic, 2010, 32 pages, 3 À 7 ans, 10,99 $

Scholastic nous revient avec un autre produit 
canadien, destiné cette fois à la période des 
fêtes. Dans Un porc-épic dans un sapin, on 
reprend la chanson, très en vogue chez les 
anglophones, «Douze jours de Noël». Au 
fil du temps, on l’a traduite et adaptée en 
de multiples versions. À chacun des jours 
précédant Noël, on décrit un cadeau choisi 
pour l’être aimé. On rajoute ici une difficulté 
pour transformer la chanson en un véritable 
jeu de mémoire : un cadeau est associé 
au premier jour, un deuxième cadeau au 
deuxième jour, et ainsi de suite, jusqu’à la fin. 
La liste de cadeaux s’inspire ici des «trésors 
du patrimoine canadien» : trois castors, cinq 
coupes Stanley, six balayeurs (de curling), 
huit «gendarmes» de la Gendarmerie royale, 
dix joueurs de hockey des Maple Leafs de 
Toronto, onze cornemuseurs...

L’agacement plane. On croirait revivre les 
cérémonies officielles des Jeux olympiques 
de Vancouver. La fibre nationale ne vibre- 
t-elle qu’aux poncifs? Pouvons-nous imagi-
ner, sans rire, une reprise française avec trois 
bérets, cinq baguettes, sept tours Eiffel et dix 
bouteilles de vin? 

Et puis, quant à insister à ce point sur la 
fierté canadienne, on pourrait au moins se 
donner la peine d’utiliser les mots propres 
aux Canadiens! Au Canada français, on ne 
parle jamais d’«élan» mais bien d’orignal!

anySE bOiSVERT, enseignante au collégial
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5 Le petit Maître
A aLain M. Bergeron

I Leanne Franson

 Le raton Laveur

E Bayard canada Livres, 2010, 24 pages, 3 À 8 ans, 9,95 $

Un soir froid, l’âne et le bœuf quittent leur 
étable et leur maitre malveillant. Réfugiés 
dans une grotte pour la nuit, ils se réveillent 
et constatent que la neige a disparu comme 
par magie. Poursuivant leur route, ils dé-
couvrent un nouveau petit Maitre couché 
dans une mangeoire de foin. Cette rencontre 
donnera un sens à leur vie! 

Ce récit, paru dans la revue Pomme d’Api 
de décembre 2009, renouvèle l’histoire tradi-
tionnelle de Noël. Le petit Maitre dont «l’ave-
nir du monde semble dépendre» personnifie 
Jésus… Le bœuf, l’âne et l’oiseau des 
bergers volent subtilement la vedette aux 
Rois mages… La fin présente Joseph sans 
le nommer… L’âne narrateur fait brièvement 
allusion à Dieu. En faisant ainsi référence à 
la Nativité sans le dire clairement, l’auteur 
introduit dans ce mélange de croyances et 
de merveilleux un flou qui risque hélas de 
ne contenter ni les uns ni les autres. 

Des aquarelles fortes et expressives de 
Leanne Franson s’accordent avec les émo-
tions racontées : la tristesse, la complicité, 
la peur, la compassion, l’étonnement, la 
tendresse, la sagesse et l’euphorie sont 
palpables dans les mimiques adorables du 
vieil âne et du bœuf. Les flocons qui tour-
billonnent dans le ciel bleuté, le manteau 
blanc des champs et la voute céleste étoilée 
illustrent bien «la paix d’une nuit pas comme 
les autres». Le décor tantôt sombre et lu-
mineux, tantôt glacial et tropical, est d’une 
grande beauté. 

CaROlE FiliOn, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse 

4 Maman! il y a un enfant sous mon lit!
A aLain M. Bergeron

I Maco

E iMagine, 2010, 32 pages, 4 ans et pLus, 12,95 $

La peur des monstres et tout le rituel entou-
rant l’heure du dodo représente une thémati-
que très souvent exploitée en littérature pour 
la jeunesse. L’originalité de cet album réside 
dans l’inversion des rôles, car ici, c’est un 
enfant humain qui effraie un enfant monstre. 
En lisant ce livre, j’ai tout de suite pensé à un 
album français de Philippe Corentin, Papa!, 
dans lequel un enfant monstre se réveille 
apeuré par la présence d’un enfant humain 
à ses côtés. Au milieu de l’album, les rôles 
sont inversés et l’histoire se répète. Il s’agit 
ici de la même thématique et d’une structure 
similaire, car à la toute fin du livre, l’enfant 
se retrouve au lit et le monstre vient lui faire 
peur. La complicité entre les deux protago-
nistes y est toutefois plus évidente et nous 
dévoile qu’enfant et monstre s’amusent 
mutuellement aux dépens de leur maman. 
L’histoire est rigolote, mais le rythme est 
parfois alourdi par un texte trop narratif.

La morphologie humaine des monstres 
créés par Maco avait certainement pour 
objectif de donner l’illusion de la mère hu-
maine qui vient rassurer son enfant, puisque 
la phrase révélant qu’il y a un enfant sous 
le lit n’apparait qu’à la dernière ligne de la 
seconde double page. Le titre de l’album 
vend cependant la mèche. Si on l’avait inti-
tulé simplement Maman!, cela aurait été plus 
efficace. Les monstres, avec leurs trois yeux 
et leurs quatre oreilles, sont plus sympathi-
ques qu’effrayants. La petite Crystale coiffée 
de ses deux lulus a un air de parenté avec la 
fillette de Monstres, Inc. de Disney/Pixar.

CÉlinE RuFianGE, enseignante au primaire
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2 shi-shi-etko
A nicoLa i. caMpBeLL

I KiM LaFave

 diane Lavoie

S shi-shi-etKo

E des pLaines, 2010, 32 pages, 4 ans et pLus, 

 19,95 $, couv. rigide

Des plaines de l’Ouest nous arrive un magni-
fique album qui aborde avec beaucoup de 
finesse une sombre page de notre histoire, 
celle des pensionnats amérindiens. La petite 
Shi-shi-etko doit quitter son univers pour 
aller à l’école, et n’y reviendra que dans 
plusieurs mois. Le livre s’ouvre sur une 
illustration empreinte de tendresse où on 
voit la fillette contempler sa mère dans son 
sommeil, comme pour en graver son image 
dans sa mémoire. Au cours des jours précé-
dant son départ, les membres de la famille 
de Shi-shi-etko lui font part des valeurs fon-
damentales et des traditions de leur peuple. 
«Je veux que tu te souviennes des coutumes 
de notre peuple. Je veux que tu te souvien-
nes de nos chansons et de nos danses, de 
nos rires et de notre joie, et je veux que tu 
te souviennes de notre terre.» Elle se fait la 
promesse de se rappeler tout ça.

Cet album transmet à son tour le profond 
respect de chaque élément de la nature ancré 
dans les coutumes et la culture autochtones. 
Le texte poétique, évocateur et qui fait appel 
à tous les sens est mis en valeur par les 
somptueuses illustrations aux chauds coloris 
automnaux. La préface de l’auteure situe le 
récit dans son contexte historique et apporte 
des informations essentielles à la compré-
hension et à l’appréciation de l’œuvre.

CÉlinE RuFianGE, enseignante au primaire

1 Victor et la dent perdue
A aLain M. Bergeron

I FiL et juLie

E hurtuBise, 2010, 44 pages, 4 ans et pLus, 

 16,95 $, couv. rigide

Zaza, de l’album Crème glacée, limonade 
sucrée, encourage cette fois-ci Victor à dire 
le nom de sa fiancée en sautant à la corde. 
Mais, ce dernier, tracassé, s’embrouille. C’est 
qu’il va perdre sa première dent! Soucis et 
interrogations sont au rendez-vous. Qu’est-
ce qu’une dent de lait? L’inventivité sans 
limites du garçon lui souffle à l’oreille mille et 
un trucs pour se débarrasser de ladite dent. 
Cependant, le garçon n’est pas au bout de 
ses peines. Comment glisser sa dent sous 
l’oreiller lorsqu’on l’a laissé tomber dans le 
renvoi de l’évier? Par chance, la maman de 
Victor, fine et habile, a plus d’un tour dans 
son sac.

Ce récit léger rebondit gaiment d’un 
évènement à l’autre. L’expressivité de Victor 
se traduit par de nombreuses questions et 
exclamations qui ponctuent agréablement 
la narration. L’auteur réussit encore une fois 
à rendre avec humour le quotidien des en-
fants. On se rappellera dans la même veine 
ses albums précédents : Une casserole sur 
la tête et Sur le bout de la langue.

La facture visuelle est prise en charge par 
les mains expertes de Fil et Julie. Tout est 
attirant, accrocheur pour l’œil. On a compris 
l’importance de varier les points de vue. 
Les contreplongées sont particulièrement 
intéressantes. On investit tout l’espace sans 
le surcharger. En un mot : bravo!

anySE bOiSVERT, enseignante au collégial

3 La pirogue de shin-chi
A nicoLa i. caMpBeLL

I KiM LaFave

 diane Lavoie

S shi-shi-etKo

E des pLaines, 2010, 40 pages, 4 ans et pLus, 

 19,95 $, couv. rigide

Paru d’abord au Manitoba (Shin-chi’s Canoe), 
qui valut à Mme Campbell le TD Cana dian 
Children’s Literature Award (2009), cet album 
est la suite du livre primé Shi-shi-etko. Alors 
que le premier racontait l’aventure d’une 
fillette amérindienne, le second s’intéresse à 
son petit frère : deux enfants obligés de quit-
ter leur famille pour passer l’année scolaire 
au pensionnat. L’auteure, d’origine salishe, 
s’est inspirée de l’histoire de sa famille pour 
écrire ce conte. 

M’est avis qu’un album sur les pension-
nats pour Amérindiens est bienvenu, car il en 
existe peu pour des lecteurs de cet âge.

L’illustrateur a choisi une esthétique so-
bre et mystérieuse qui sied au style du récit. 
Couleurs terre, visages dissimulés, pas un 
seul regard. Je ne me lasse pas de regarder 
les images; elles ne sauraient être mieux 
harmonisées à l’histoire.

Le texte opte aussi pour la discrétion : 
si l’auteure évoque les épreuves vécues 
par les deux enfants amérindiens (solitude, 
faim, exploitation, etc.), elle évite toutefois 
de détailler certains épisodes plus scabreux. 
L’amour de la nature est omniprésent et le 
récit est ponctué de fines évocations. Par 
exemple : «L’odeur parfumée du cèdre lui 
rappelait celle de son père.»

Un merveilleux album, donc. Sa lecture, 
toutefois, nécessitera peut-être les explica-
tions d’un adulte.

MiCHÈlE TREMblay, correctrice et animatrice
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4 Karim le kaki
A Katia canciani

I christine BattuZ

S Mon MeiLLeur aMi

 Le raton Laveur

E Bayard canada Livres, 2010, 24 pages, 3 À 8 ans, 9,95 $

Karim vient d’un autre pays, un pays où il 
fait chaud. À l’école, ses camarades le rejet-
tent et lui disent des choses peu gentilles à 
propos de son prénom ou de ce qu’il mange. 
Même le concierge, un adulte, l’insulte. 
Heureusement, dans la classe, il y a Félix qui 
trouve que Karim sait merveilleusement bien 
raconter des histoires de contrées lointaines. 
Karim devient son «ami Multicoloris». 

Comme les autres titres de cette série et 
toujours avec la même structure narrative, 
cet album traite avec justesse de la particu-
larité d’un enfant, ici un petit immigrant qui 
souhaiterait s’intégrer à son milieu. Katia 
Canciani relève habilement le défi de pré-
senter cette problématique avec clarté. Elle 
y met ce qu’il faut de dramatique pour faire 
comprendre à quel point on peut se sentir 
déboussolé quand on arrive d’ailleurs et 
que tout est différent. Elle met en évidence 
le besoin d’avoir quelqu’un qui écoute et 
comprend. 

L’utilisation des personnages sous forme 
d’insectes fantaisistes évite d’identifier une 
ethnie précise. L’harmonie des couleurs où 
dominent les nuances de vert, les formes 
arrondies des bestioles, la typographie noire 
sur fond blanc, toujours bien dégagée de 
l’image, tout concourt à donner envie de par-
courir, de lire et de relire cet album parlant de 
l’ouverture à l’autre. Le décodage est facile 
pour tous, le graphisme séduisant. 

Un album tout à fait dans la continuité 
des précédents. 

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire 

5 Ding!
A LiLi chartrand

I ninon peLLetier

 Mes preMières histoires

E iMagine, 2011, 24 pages, 3 ans et pLus, 9,95 $

Georges refuse de prendre l’ascenseur : les 
monstres qui pourraient s’y cacher l’effraient 
beaucoup trop! Ding! La porte s’ouvre. Que 
fera maman pour désamorcer ses craintes? 

Rassurez-vous, il ne s’agit pas d’un 
personnage de mère qui raisonne, qui fait 
la leçon à son enfant pour le convaincre 
d’aller de l’avant… Comme dans Bonne 
idée!, première collaboration entre l’auteure 
et l’illustratrice, maman entre plutôt dans le 
jeu de son fils et met à profit son imagination 
débordante. En faisant comme si elle était 
encore plus effrayée que lui, elle provoque 
une inversion des rôles amusante et efficace. 
Georges, étonné par la réaction de sa mère, 
tente de la rassurer, que ce soit lorsqu’elle 
confond un homme revêtu d’un manteau de 
fourrure avec un gros méchant loup ou bien 
une jeune fille en béquilles avec une épou-
vantable créature à quatre jambes. 

L’apparition successive de tous les per-
sonnages qui sortent de l’ascenseur avant 
que nos héros puissent y pénétrer compose 
une structure répétitive réussie. Nul doute 
que les enfants auront hâte de découvrir 
quelle sera la prochaine créature. Elles se-
ront toutes plus loufoques les unes que les 
autres : un vampire assoiffé de sang, une 
répugnante momie… 

Joyeusement illustrés par Ninon Pelletier, 
qui n’en est pas à ses premières armes, les 
monstres évoqués par maman semblent 
prendre vie grâce à un ingénieux procédé 
d’ombres chinoises. L’ensemble est lumi-
neux et attrayant. 

MaRiE-MiCHÈlE PlOuRdE, enseignante au préscolaire

6  La craie rose
A LiLi chartrand

I Marion arBona

E doMinique et coMpagnie, 2010, 32 pages, 3 ans et pLus, 

 21,95 $, couv. rigide

Pour Léa, Noël n’offre pas de cadeaux, 
hormis le froid et les caresses. La petite ac-
complit divers petits emplois pour assurer 
sa survie et celle de sa maman, gravement 
malade. Chez Jil, un garnement égoïste, Noël 
prend des allures de mauvaises farces : dans 
son bas, aucun soldat de plomb, mais de 
malheureuses craies. La déception de l’un 
correspond à l’envie de l’autre. Jil propose 
un marché à Léa : un bijou contre la craie 
rose. L’affaire est conclue grâce à un éclat 
de cristal rouge trouvé dans les poubelles. 
Revenue à la maison, Léa esquisse un 
papillon pour égayer sa mère. Il s’envole 
aussitôt vers cette dernière et la guérit dans 
un bruissement d’ailes. Ainsi, la légende du 
père Noël dit vrai : la bonté et le courage 
sont récompensés.

Ce récit moraliste arbore davantage les 
traits du conte que de la légende. Dans ce 
village intemporel, l’auteure dépeint une 
enfance misérable délaissée par des adultes 
absents ou impuissants. Même le père Noël, 
parent symbolique, n’est pas infaillible. Il 
récompense le mérite, mais se trompe de 
destinataire. 

Les couleurs chaudes et sombres siéent 
bien à la tonalité dramatique du récit. Un 
décor minimaliste où figurent quelques 
objets usuels enveloppe les personnages. 
La pauvreté pointe sous le négligé de la 
tenue : les cheveux en broussaille, les lacets 
détachés, les tissus rapiécés. Mais les joues 
demeurent roses et les traits délicats. La 
pureté de l’enfance reste intacte et l’amour 
représente le bien le plus précieux.

anySE bOiSVERT, enseignante au collégial
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1 sans toi!
A geneviève cÔté

I geneviève cÔté

E schoLastic, 2011, 32 pages, 2 ans et pLus, 10,99 $

Après le succès de l’album Comme toi!, 
Geneviève Côté récidive avec Sans toi! en 
abordant la thématique des disputes. À la 
suite d’une altercation, les deux amis au 
caractère bien différent se rendent compte 
de tout ce qu’ils peuvent faire seul : lire un 
livre, cuisiner, se déguiser, aller au parc, 
peindre, jouer de la musique… Cependant, 
ils constatent rapidement que même s’ils 
peuvent accomplir toutes ces choses l’un 
sans l’autre, il est plus amusant de partager 
ces beaux moments ensemble.

L’album débute par la page couverture 
qui illustre les deux protagonistes dos à 
dos, fâchés. Néanmoins, leurs ombrages se 
trouvent face à face, ce qui laisse présager 
la réconciliation des deux héros. Dans un 
premier temps, l’histoire montre les deux 
compagnons séparément à la suite de leur 
brouille. Les personnages observent le 
lecteur et la répétition des mots «sans toi!» 
accentue la dispute. Ensuite, une double 
page sans texte expose les deux camarades, 
la tête penchée, se regardant du coin de l’œil 
en cherchant à mettre fin au différend. Enfin, 
la réconciliation s’amorce lorsque la reprise 
des mots «avec toi!» met en lumière leur 
complicité. Les illustrations sont alors sur 
double page où l’on voit les deux protagonis-
tes partager les mêmes activités et où leurs 
regards complices confirment leur lien.

Le trait fin et les couleurs pastel de Gene-
viève Côté présentent deux charmants per-
sonnages de la littérature jeunesse actuelle. 
Un très beau moment de lecture où douceur 
et complicité sont au rendez-vous.

JuliE MORin, technicienne en documentation

2 Aujourd’hui, peut-être…
A doMinique deMers

I gaBrieLLe griMard

E doMinique et coMpagnie, 2010, 32 pages, [6 À 8 ans], 

 21,95 $, couv. rigide

Une enfant attend un visiteur dans sa mai-
sonnette au fond des bois. Trois brigands, 
un loup et une sorcière mal intentionnés 
passent la voir tour à tour. La fillette les 
amène à renoncer à leur funeste projet. Elle 
offre parfois des confitures ou une histoire à 
ses visiteurs. Un soir, un prince frappe à sa 
porte. Elle le réconforte. Rasséréné, il veut 
épouser cette ange de pureté. Elle refuse 
mais lui donne, en revanche, une recette de 
tartine. Au printemps, l’être tant espéré se 
présente : un gros ours qui lui avoue l’avoir 
cherchée et enfin trouvée.

Cette histoire joue avec les codes du 
conte : des personnages typés, un lieu sym-
bolique (la forêt), une quête, des adversaires 
et une finale heureuse. Certains éléments 
dérogent aux conventions de ce genre. 
Ainsi, le prince n’est pas l’heureux élu. Ce 
choix marque une distanciation avec le conte 
traditionnel, bien que les intentions réelles 
de l’auteure ne semblent jamais claires. 
Pourquoi choisit-on l’ours? Quelles étaient 
les véritables aspirations de la fillette? De 
plus, l’attente implique une passivité inin-
téressante. Les choix résident alors dans 
l’acceptation ou le refus. Les vilains, pour 
leur part, renoncent bien facilement à leur 
intention. Suffit-il de s’affirmer pour faire 
disparaitre ses adversaires? 

La représentation des personnages prin-
cipaux déçoit un peu : on nous présente un 
ours bien ordinaire. L’ensemble, à mon avis, 
manque de relief et de fraicheur.

anySE bOiSVERT, enseignante au collégial

3 Zoé détective de l’amour
A Marie deMers

I christine BattuZ

E doMinique et coMpagnie, 2010, 32 pages, 3 ans et pLus, 

 10,95 $

À sept ans et trois quarts, Zoé, qui rêve de 
devenir détective, décide d’enquêter sur 
l’amour. Calepin et crayon en main, elle va 
donc voir ses parents, son petit frère et sa 
copine Ginette et, enfin, Poissonne le pois-
son rouge et Martin le hamster. Elle leur pose 
LA question : pourquoi êtes-vous amoureux? 
Hélas, personne ne peut lui répondre. Dé-
couragée, Zoé est prête à abandonner son 
enquête… jusqu’à ce qu’un petit nouveau 
fasse son apparition à l’école.

Ce premier album de Marie Demers ra-
conte une histoire amusante, bien construite 
et incitant à la réflexion : comment deux 
personnes, aussi différentes soient-elles, 
deviennent-elles amoureuses? Qu’est-ce qui 
fait qu’on tombe amoureux d’une personne et 
non d’une autre? Les personnages sont sym-
pathiques, atypiques et rigolos, en particulier 
le couple «mal assorti» formé par les parents 
de Zoé et de son petit frère. Le texte, cepen-
dant, est beaucoup trop long pour un album 
destiné aux 3 ans et plus. Peut-être aurait-il été 
plus à sa place dans un format miniroman? 
Ou encore, l’éditeur aurait dû choisir comme 
public cible les 5-6 ans et plus.

Quant aux illustrations, elles ne sont pas 
sans intérêt, mais il y a une surcharge d’im-
primés sur la tapisserie, les vêtements des 
personnages, les meubles et divers objets. L’œil 
est vite agacé par cette surabondance de pois, 
de fleurs, de rayures et de petits carreaux.

Enfin, la finale m’a laissée perplexe. 
Après avoir éprouvé à son tour le sentiment 
amoureux, Zoé nous dit que sa prochaine 
enquête portera sur l’énigme suivante : 
combien de taches de rousseur couvrent les 
joues du petit nouveau? On comprend bien 
ce que cela veut dire, mais quand même…

MyRiaM dE REPEnTiGny, libraire
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4 Où est Pouit?
5 un, deux, trois… Pouit!
A héLène desputeauX

I héLène desputeauX 

S MeLLa

E desputeauX+auBin, 2010, 12 pages, [1 an et pLus], 

 7,95 $,

Hélène Desputeaux a un grand talent : elle 
sait à merveille créer un univers enfantin 
plein de charme et de tendresse. Elle sait 
aussi choisir les éléments essentiels qui 
permettront aux tout-petits de comprendre 
et d’apprendre tout en stimulant leur sens de 
l’observation et de l’esthétique. Ses couleurs 
pimpantes et lumineuses, ses personnages 
aux mimiques expressives et ses textes 
bien adaptés montrent son souci constant 
d’établir et, surtout, de garder le contact 
avec l’enfant.

 Dans le premier album, Mella cherche 
son fidèle ami Pouit, un toutou lapin. Tour 
à tour, il se cache dans un chapeau, près 
du seau d’eau, derrière le parapluie, sous 
la couverture à pois et ailleurs. Quand c’est 
la fête, Pouit danse avec Mella. Dans le se-
cond, la fillette s’habille pour aller dehors 
en détaillant ses vêtements. Zut, elle allait 
oublier Pouit! Il faut bien le vêtir aussi. Et 
l’énumération recommence.

Jouets, parapluies, livres, serpentins, 
plantes : chaque image regorge de jolis 
objets à nommer. Pour ma part, je suis tou-
jours fascinée par la beauté des vêtements 
à fleurs, à pois, à rayures que portent les 
personnages de l’artiste. 

Hélène Desputeaux reste fidèle à elle-
même. Elle continue de créer des livres de 
qualité avec des thèmes simples, bien ciblés, 
bien rendus tant dans les mots que dans les 
illustrations. 

Sans hésitation, voici des livres à mettre 
dans toutes les petites mains.

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire 

6 Ma mamie à moi
7 Mon papi à moi
A héLène desputeauX

I héLène desputeauX

S caiLLou

E desputeauX+auBin, 2010, 12 pages, [9 Mois et pLus],  

 7,95 $

Caillou, dans la version d’origine créée par 
Hélène Desputeaux, est touchant et plait tou-
jours, malgré les décennies. Ici, Caillou va en 
promenade avec sa mamie, joue à cacheca-
che avec elle, découvre les fleurs du jardin et 
se laisse bercer par ses chansons. Autant de 
raisons de chérir sa mamie. Avec papi, c’est 
tout aussi amusant et réconfortant : il parle 
aux écureuils, fait des blagues, échafaude de 
très hautes constructions, essaie d’attraper 
Caillou, écoute le vent et fait la sieste. 

Ces deux nouveaux albums cartonnés de 
Caillou réussissent, en quelques traits, à créer 
des scènes de tendresse et d’amour à l’état 
pur. On est complice d’un temps partagé; 
on voit des bras tendus ou enveloppants, 
des grands-parents qui, malgré le rythme et 
l’énergie différents de Caillou, entrent dans 
son monde, éprouvent du plaisir à jouer avec 
lui. Caillou les observe, les touche et leur sou-
rit. Le décor est, le plus souvent, constitué de 
quelques objets seulement. Ce qui compte, 
ce sont les gestes, tendres, complices. Le 
texte est composé de deux courtes phrases 
par page où Caillou décrit au «je» ce qui se 
passe. Mais les illustrations parlent d’elles-
mêmes et l’on peut penser que, lorsque vient 
le moment de feuilleter l’album, tous les pe-
tits Cailloux du monde lisent plus rapidement 
que les adultes. 

Le petit côté coquin de l’enfant ressort 
souvent dans les images, en contraste avec 
la description du texte. Par exemple, quand 
il dit qu’il aide son papi à «faire la sieste» et 
qu’on le voit plutôt éveillé. Les couleurs sont 
toujours vives et lumineuses, bien mises 
en valeur par le fond blanc de la page. Les 
physionomies des personnages sont très 
expressives. On reconnait au premier coup 
d’œil la rondeur des visages, caractéristique 
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des personnages de cette illustratrice. Et le 
teint rosé de leurs pommettes montre bien 
qu’on les attrape au vol, en plein cœur de 
l’action. Le simple mouvement des cheveux, 
dans le cas des grands-parents, a le même 
pouvoir d’évocation.

Enfin, la force de ces courts albums ré-
side, en grande partie, dans le non-dit, misant 
sur le lien affectif qui unit les personnages, la 
perception naïve de Caillou, la description de 
réalités toutes simples et familières.

REnÉE lEblanC, consultante en éducation et multimédia

1 Mémère et ses cinq monstres
A christiane duchesne

I FranÇois thisdaLe

E hurtuBise, 2010, 88 pages, 5 ans et pLus, 

 24,95 $, couv. rigide

Comme créateur, en quatre-vingt-huit pages, 
on a le temps de raconter une longue histoire, 
truffée de détails savoureux. On a aussi de la 
place pour intégrer de nombreuses illustra-
tions. Comme lecteur, avec quatre-vingt-huit 
pages aussi fascinantes, on retrouve le vrai 
plaisir de lire. 

Cet album fantaisiste trace le parcours de 
Nuche, Plonchette, Milon, madame Gérande 
et Goulpi II, cinq monstres que mémère a 
envoyés au loin afin qu’ils s’assagissent. 
Chacun lui expédie des missives mais, 
étrangement, le texte s’efface dès qu’il est lu. 
Mémère a alors l’idée de consigner, dans un 
cahier, les aventures de ces coquins et tout 
ce qu’elle reçoit d’eux. Messages transcrits, 
dessins des villes, timbres, cartes géogra-
phiques et emballages de nourriture des 
pays imaginaires visités par les héros nous 
apprennent tout sur leurs périples. 

Il faut tout regarder avec attention, car de 
multiples détails nous feront sourire dans 
les magnifiques illustrations de François 
Thisdale. J’ai particulièrement apprécié 
l’architecture des bâtiments, la vivacité du 
trait, le choix du bleu et de l’orangé comme 
couleurs dominantes. Pour sa part, Christiane 
Duchesne sait nous entrainer dans un univers 

riche et plein de surprises. Au fil des pages, 
on voit les changements qui s’opèrent chez 
les personnages. La complicité de l’auteure 
et de l’illustrateur est palpable ici.

Et comme on écrirait au Sghilinghili, le 
pays que découvre Nuche : Ci livri ist riilli-
mint riissi. 

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire 

2 Mes grands frères et moi
A cary Fagan

I Luc MeLanson

 héLène piLotto

E schoLastic, 2010, 32 pages, 3 À 8 ans, 10,99 $

Avec deux grands frères, la vie quotidienne du 
petit narrateur est constituée d’escapades en 
vélo vers les Rocheuses, de camping dans la 
cour et de parties de football dans le salon. Dans 
une maison où il y a trois garçons et beaucoup 
d’imagination, il y a aussi une relation unique 
débordant d’un amour inconditionnel.

Tous ceux qui ont des frères se plairont 
à lire cet album humoristique et émouvant. 
Le cadet dévoile son album-souvenir, raconte 
les prouesses réalisées avec ses complices, 
la manière dont ces derniers le font rire 
et le consolent. L’amitié, la solidarité et le 
respect mutuel entre eux sont montrés par 
des phrases simples et touchantes. Celles-ci 
témoignent du lien précieux qui les unit.

Le texte rigolo ne se démarque pas, sa 
mise en pages laissant ainsi toute la place aux 
dessins. En effet, le lecteur ne peut qu’être 
enchanté par les illustrations créées par Luc 
Melanson. Colorées, vivantes et imposantes, 
elles déclenchent des rires, immortalisant 
avec justesse les bêtises des garçons. De 
plus, nos souvenirs d’enfance renaissent 
grâce aux reproductions des meubles et leurs 
couleurs aujourd’hui démodées, ainsi qu’aux 
vélos et leur siège banane!

Un album pour des frères qui, peu impor-
te leur différence d’âge, rêvent et partagent 
les mêmes idées.

MaRiE-FRanCE ST-PiERRE, enseignante au primaire

3 Opération flocon
A vaLérie Fontaine

I toMMy doyLe

 histoires de rire

E FonFon, 2010, 32 pages, [5 ans et pLus], 14,95 $

Valérie Fontaine, coéditrice des Éditions 
Fonfon, nous présente le premier titre de la 
collection «Histoires de rire». J’avoue cepen-
dant ne pas avoir ri en lisant cette histoire 
à structure répétitive racontant les infruc-
tueuses tentatives d’Antoine pour éliminer 
la neige qui couvre le terrain entourant sa 
maison. Après chaque échec, il imagine une 
nouvelle solution et s’endort en se disant 
que «demain, tout sera réglé».

Le texte de style très narratif, sans dialo-
gues, est dépourvu de surprises, tout comme 
les illustrations qui semblent figées et man-
quent de dynamisme. L’illustration finale 
nous montrant le terrain en été, ravagé par 
les tentatives d’Antoine, est sans lien avec 
la dernière phrase de la page précédente. Le 
livre se termine par des suggestions pour 
mettre du plaisir dans l’hiver et annonce 
d’autres activités sur le site Internet ainsi 
que des fiches pédagogiques. Au moment 
de la rédaction de cette critique, le site était 
encore en construction et seules les fiches 
pédagogiques étaient disponibles.

CÉlinE RuFianGE, enseignante au primaire

4 Ma gardienne est sourde… puis après?
A noËMie Forget

I toMMy doyLe

E quéBec aMérique, 2011, 32 pages, 3 ans et pLus, 9,95 $

En novembre 2010, Noëmie Forget recevait 
le prix Cécile-Gagnon pour le texte de son 
premier album, Ma gardienne est sourde. 
Dans ce livre, Aglaé nous parle de sa relation 
avec Mimi, sa gardienne sourde. Le second 
album explique comment Mimi s’organise 
dans son quotidien. Ainsi, la fillette nous 
parle de la montre qui vibre, du téléphone 
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adapté, des sous-titres à la télévision, des 
appareils auditifs.

Bien que le texte livre de nombreuses 
informations, les rimes qui le composent lui 
apportent rythme et dynamisme, l’écriture 
habile estompe l’aspect didactique, ce qui 
rend la lecture fort agréable.

J’avais bien aimé les illustrations du 
premier album. Le papier mat, légèrement 
poreux, mettait en valeur les textures de 
l’acrylique, les coups de pinceau, les nuan-
ces de teintes, le trait vibrant, conférant aux 
illustrations chaleur et dynamisme. Hélas, les 
illustrations du second album ne possèdent 
pas ces qualités. Alors que les premières 
étaient tout en courbes et en rondeurs, 
celles du second, réalisées à l’ordinateur, 
composées de traits droits, sans souplesse, 
semblent plaquées, figées. Cette impression 
est accentuée par les couleurs appliquées en 
aplat, et par le papier glacé. Le personnage 
d’Aglaé, si sympathique et expressive dans 
le premier titre, est ici affublé d’une énorme 
tête complètement disproportionnée par 
rapport à son corps. Dommage!

CÉlinE RuFianGE, enseignante au primaire

5 Pas-le-temps
A isaBeLLe Fortin-rondeau

I Benoît Laverdière

 tourne-pierre

E L’isatis, 2010, 24 pages, 4 ans et pLus, 10,95 $

Personne n’a le temps d’écouter Samuel, qui 
a pourtant envie de partager ses passions. 
Que ce soit une musique entendue ou des 
lettres de l’alphabet qui se dessinent dans 
la buée des fenêtres de sa classe, Samuel 
a toujours quelque chose à raconter. Le sa-
medi venu, il offre une boite à ses parents 
dans laquelle se cachait le temps. 

«Pas le temps!» Voilà une réplique 
connue de la plupart des petits, souvent 
bousculés par des horaires chargés. L’idée 
d’explorer le sujet en insistant sur l’imagi-
naire du garçon redonne de l’importance 
à cette faculté et dénonce par le fait même 

le rythme rapide des parents d’aujourd’hui. 
Ajoutons à cette thématique réussie une 
écriture très simple qui facilite la lecture. Par 
ailleurs, le dialogue tenu entre les parents 
et Samuel est entrecoupé d’une description 
des lieux tels qu’imaginés par l’enfant, ce qui 
aide à la compréhension.

Enfin, les illustrations pleine page de 
Benoît Laverdière appuient la gaité que 
recèle le texte. Rondes, colorées, douillet-
tes et guillerettes, elles ont une légèreté 
égale à celle proposée dans le discours du 
héros. Malgré tous ces éléments positifs, on 
peut se demander à quel point les enfants 
comprendront l’idée d’offrir le temps en ca-
deau. Il s’agit là d’une image plus ou moins 
palpable pour les petits qui n’ont souvent 
qu’une notion bien abstraite du temps. Enfin, 
l’imaginaire de Samuel ne risque pas, pour 
sa part, de rester incompris.

MaRiE FRadETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse 

6 un Noël Hanoukka
A sharon jennings

I giLLian neWLand

 jean-FranÇois Bouchard

 Le raton Laveur

E Bayard canada Livres, 2010, 24 pages, 3 À 8 ans, 

 9,95 $ couv. soupLe, 14,95 $ couv. rigide

Charlotte quitte le Canada avec ses parents 
pour aller vivre en France. Lorsqu’elle se 
plaint de son pays d’adoption, sa mère 
l’encourage à apprécier les nouvelles expé-
riences qui se présentent à elle. Noël arrive. 
Charlotte, qui est de religion juive, aimerait 
célébrer cette fête comme ses camarades de 
classe. Comment réaliser son rêve? 

Cette petite Charlotte nous confirme que 
jumeler son imagination à la détermination 
peut rendre possible ce qui semblait ne pas 
l’être au départ. Voici somme toute une belle 
ouverture d’esprit, une remarquable célébra-
tion du partage, un modèle de conciliation et 
d’heureux compromis à proposer à tous les 
enfants de quelque religion qu’ils soient. Le 
récit est d’autant plus émouvant qu’on le dit 

inspiré d’un fait vécu. L’accompagnement de 
l’adulte est toutefois souhaitable pour piquer 
l’intérêt de l’enfant et pour s’assurer des re-
tombées positives sur lui. Pour ceux qui ont la 
faculté de comprendre des sujets délicats!

Le visuel généralement intemporel en-
traine parfois le jeune lecteur contemporain 
dans des décors inhabituels : tableau noir, 
murs en lambris de la classe de Charlotte. 
Les couleurs, les gestes et les regards com-
muniquent aussi bien l’amertume que les 
moments de joie. Certains découvriront le 
féérique sapin de Noël, d’autres verront 
pour la première fois le menora (chandelier 
du culte hébraïque), la tour Eiffel, les toits 
d’ardoise… Des images éloquentes et sé-
duisantes.

CaROlE FiliOn, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

7 Adam Éléfant
A jean-christian KnaFF

I jean-christian KnaFF

E Bouton d’or acadie, 2010, 32 pages, 7 ans et pLus, 9,95 $

L’illustrateur, bien connu dans les années 80 
par ses affiches et ses livres pour enfants, 
n’avait pas publié ici depuis fort longtemps. 
Après Hugo Légo paru en 2009 chez le même 
éditeur, il nous revient avec un petit album 
carré quelque peu déroutant. 

Adam est un garçon qui a peur de plu-
sieurs choses : le noir, les moustiques, les 
ombres et les sorcières, le chat aux yeux 
rouges de Mme Larrache, etc. Il exprime ces 
peurs tour à tour dans des phrases rimées 
auxquelles s’intègre toujours une couleur. 
Elles sont imprimées sur deux lignes courbes 
sur la page de gauche, et la représentation 
de la peur l’est sur celle de droite. 

Ce livre ne s’adresse pas particulière-
ment aux tout-petits, ne serait-ce que par 
la difficulté à décoder les illustrations plutôt 
froides et statiques. Certains symboles sont 
difficiles à discerner et quelques éléments 
paraissent incongrus. Les pages où Adam 
a une peur bleue ne contiennent pas cette 
couleur, par exemple. Adam a toujours les 
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mêmes traits; ce ne sont que ses attitudes 
qui traduisent sa peur. Quelques éléments 
heureux sont intégrés aux craintes d’Adam, 
sans cependant atténuer le caractère insolite 
de l’image.

En réalité, le texte ne fait qu’accompagner 
l’illustration forte et singulière. À remarquer 
la richesse du jaune singulièrement réussi 
dans ce livre. Bref, un beau livre étonnant. 
Mes réserves n’enlèvent rien au plaisir que 
j’ai eu de voir réapparaitre cet artiste de 
talent dans le paysage de la littérature pour 
l’enfance.

GinETTE GuindOn, bibliothécaire

1 Le papillon multicolore
A éMerise LeBLanc-noWLan

I éMerise LeBLanc-noWLan

S éMy

2 encore des pissenlits
A jeannine MaiLLet-LeBLanc

I giLLes corMier

  cassette d’or

E Bouton d’or acadie, 2010, 32 pages, 6 ans et pLus, 

 9,95 $ et 8,95 $

Si «la création artistique, c’est la nourriture 
de l’âme» (p. 19), le pauvre Papillon multi-
colore qui butine ici nous laisse sur notre 
faim. Elle est résolument anthropomorphe 
cette histoire de grands-mères papillons 
qui tricotent, d’une fillette papillon repré-
sentée avec visage, bras, pieds, vêtements 
et sentiments d’humains. Pour explorer la 
couleur, Chanelle virevolte d’un monde à 
l’autre : émule de la fée Tinker Bell, elle visite 
le rouge (l’exercice), l’orange (la création) et 
ainsi de suite jusqu’au violet (le calme). On 
rit gentiment aux illustrations maladroites et 
jouissives, mais pas au vide du propos.

 Comme pour Encore des pissenlits, le 
traitement graphique est à peaufiner, car il 
manque d’élégance. Dans le second album, 
pourtant, le thème est intéressant : réhabiliter 
le pissenlit, joli végétal dont on peut manger 
les feuilles, faire du vin avec ses fleurs (pas 
du vin rouge comme on le suggère, mais 

jaune), préparer des tisanes avec les racines. 
On déplore des inexactitudes biologiques 
quant au cycle de végétation : un «père» 
pissenlit??? De longues phrases inversées 
et un français trop châtié éloignent ce livre 
des enfants, qui n’y comprendront souvent 
rien du tout. Une morale primaire et naïve 
irritera, quant à elle, les parents.

Que penser, par exemple, de ceci : «Le 
petit pissenlit se laissa embrasser par les 
longues feuilles dentées de son père en res-
pirant sa chaleur et son odeur apaisante»?

Un travail d’édition plus rigoureux aurait 
pourtant pu sauver les deux albums, parce 
que leurs propos le méritaient. L’écologie, 
le respect de l’environnement, la réflexion 
sur les pesticides sont dans l’air du temps 
et doivent être expliqués aux petits avec res-
pect pour leur intelligence et une approche 
scientifique rigoureuse. L’émotion artistique 
que suscitent les couleurs demande, elle, 
une touche autrement plus fine. 

SuzannE TEaSdalE, consultante en édition

3 Barbouillette!
A MichèLe Marineau

I Manon gauthier

S pétroniLLe

E quéBec aMérique, 2011, 32 pages, 3 ans et pLus, 9,95 $

Pétronille est une fillette qui aime mettre un 
peu de piquant dans son quotidien. Un beau 
matin, alors que sa maman s’apprête à la 
laver, elle change le mot «débarbouillette» 
pour barbouillette, ce qui a pour effet ma-
gique de colorer tout ce qui l’entoure, ville, 
chien, maison, parents. La colorite aigüe se 
résorbe lorsqu’elle accepte enfin de pronon-
cer le mot correctement.

Voici le premier titre de cette série écrite 
par Michèle Marineau, qui offre humour et 
quotidien dans une ronde attachante et mou-
vementée. Pour soutenir cette ambiance, 
une narration omnisciente enveloppe le récit 
dans lequel on retrouve quelques dialogues 
courts et efficaces. La thématique, qui insiste 
sur l’apprentissage du langage et les défor-

mations de mots, est amenée de façon ludi-
que et dynamique. Pour illustrer son propos, 
Marineau s’allie à Manon Gauthier, connue 
surtout pour son magnifique Ma maman du 
photomaton, mais aussi pour Oupilaille paru 
aux Éditions Imagine. Son style singulier, 
alliant collage et aquarelle, offre un univers 
candide et tout en mouvement, ce qui donne 
beaucoup de profondeur aux thématiques 
traitées. Ici, malgré la simplicité des traits, 
chacun des personnages s’offre comme une 
entité personnalisée. Pétronille est coquine, 
sa grande sœur porte le chignon et des lu-
nettes pour faire sérieux comme sa mère, et 
le père, sage, reste en retrait.

Un beau début pour ce duo réussi.

MaRiE FRadETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse 

4 Lili et les poilus
A caroLine MeroLa

I caroLine MeroLa

E doMinique et coMpagnie, 2010, 24 pages, 3 ans et pLus, 

 16,95 $, couv. rigide

Le soir venu, quatre bêtes velues, cornues 
et griffues entrent dans la chambre de Lili 
pour faire la fête. Le petit frère arrive, Lili 
proteste, le petit frère reste. La fête continue, 
mais dans la forêt cette fois-ci. Le petit frère 
du gros poilu arrive, le grand frère proteste, 
petit poilu reste. La fête terminée, Lili ne 
retrouve plus son chemin. Son petit frère 
se souvient…

 «Les poilus» est un terme qui agit comme 
un aimant sur les jeunes enfants. Les pre-
mières lignes de l’histoire donnent le ton 
d’une production qui ménage leur sensibi-
lité. Les drôleries de ces étranges musiciens 
inspirent, bien sûr, davantage la gigote que 
l’envie de dormir. Secourue dans la forêt par 
son frérot, Lili rappelle tout en finesse qu’on 
peut parfois avoir besoin d’un plus petit que 
soi. En jouant finalement avec lui dans sa 
chambre, elle expérimente le plaisir de la 
connivence dont se privent bien des grandes 
sœurs et grands frères. Un beau message à 
passer aux enfants! 
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Les illustrations sont lumineuses comme 
une journée ensoleillée. Le bleu occupe la 
place du noir qui fait peur. Le jaune, le vert et 
l’orangé disent : c’est l’été. Les personnages 
exhibent le charme de l’enfance. Les poilus, 
de toute évidence, sont l’attrait principal : 
stimuler l’imagination est le pouvoir qu’on 
leur concède sans discussion. D’autres créa-
tures étonnantes pourraient s’animer sous 
les crayons d’enfants invités à prolonger le 
plaisir d’une histoire courte.

CaROlE FiliOn, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse 

5  Prince Olivier et le dragon
A caroLine MeroLa

I caroLine MeroLa

 Les iMaginaires

E iMagine, 2011, 32 pages, 4 ans et pLus, 12,95 $

Prince Olivier a trois grandes sœurs qui 
font la fierté du royaume : trois princesses 
casse-pieds qui se moquent de ses miséra-
bles talents de chevalier. Un jour, un dragon 
se pointe au château, empoigne les trois 
grandes pestes et s’enfuit. Prince Olivier 
saute sur son cheval et part au galop. Dans 
la forêt enchantée, le petit chevalier troque 
l’épée contre des mots qui coupent la faim 
du dragon. La risée du royaume devient sa 
nouvelle fierté.

L’auteure-illustratrice réputée nous pro-
pose un conte enlevant. Les histoires de 
princes et de princesses tiennent une place 
importante dans l’imaginaire des enfants : 
l’ajout d’un dragon merveilleux renforce ici 
le pouvoir d’attraction. Prince Olivier pourrait 
être le reflet de soi-même, il montre l’impor-
tance de se faire confiance, il prouve que 
chacun possède ses forces et ses faiblesses. 
La morale de son histoire est «qu’on n’est 
jamais aussi bien armé qu’avec ses mots 
et ses idées». Le tout est dit avec beaucoup 
de grâce. Décidément, Caroline Merola a le 
sens de la narration.

Les illustrations remarquables entre-
tiennent le suspense, créent des surprises 
qui cadrent parfaitement avec le style de 

l’histoire racontée. Le dragon spectaculaire 
qui entre en scène au milieu de l’aventure est 
une pure merveille pour des yeux d’enfant. 
Son «bouquet de princesses évanouies» 
poétise l’épouvante. Cette forêt aux couleurs 
chatoyantes communique le plaisir d’entrer 
dans un lieu unique en son genre. 

CaROlE FiliOn, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse 

6 Mon premier dico
7 Mes premières histoires avant le dodo
A MiKa

I MiKa

 Mon iMagier

E BooMerang, 2010, 26 pages, 4 ans et pLus, 

 14,95 $, couv. MateLassée 

Mon premier dico s’offre aux enfants comme 
un tableau invitant, leur permettant d’asso-
cier mot et illustration en un coup d’œil. Sur 
chacune des pages cartonnées trône une 
lettre qui est suivie de quinze mots encadrés 
et illustrés commençant, cela va de soi, par la 
lettre-vedette. Parfois, les mots sont accom-
pagnés d’une brève explication afin d’aider 
les petits à parfaire leurs connaissances. 
Au-delà de l’outil d’apprentissage qui le 
définit, la présentation reste le point fort de 
cet ouvrage. Très colorées, les illustrations 
sont vives, attirantes et en général faciles 
à identifier par le lecteur; cela est essentiel 
dans un cas comme celui-ci. Par ailleurs, les 
lettres sont présentées en majuscule et en 
minuscule, ce qui permet de visualiser les 
différentes façons d’écrire. 

Mes premières histoires avant le dodo est 
offert dans le même format : carré, rigide et 
avec couverture matelassée. Il renferme trois 
contes traditionnels, soit «Les trois petits co-
chons», «Jacques et le haricot magique» et le 
non moins célèbre «Petit Chaperon rouge». 
On pourrait peut-être reprocher le choix de 
contes un peu trop commun. De plus, la 
version choisie du Petit Chaperon rouge fait 
complètement fi du loup mangeur de grand-
mère et d’enfant. Enfermées par le loup dans 
une armoire, celles-ci sont délivrées par le 

bucheron. Il s’agit d’une version valable, 
mais qui enlève au conte sa véritable saveur. 
Il n’y a ni loup méchant ni morale qui bous-
cule. Enfin, chacun des contes est raconté 
sur la page de gauche et, sur celle de droite, 
on retrouve en quatre cases l’illustration 
des faits saillants de l’histoire. Par exemple, 
un loup, un cochon rose et appétissant, du 
foin, ce qui permet au petit lecteur de bien 
saisir l’essentiel du sujet. Les illustrations de 
style bande dessinée, réalisées également 
par Mika, sont adaptées au propos candide. 
Les personnages bon enfant, rondelets, mi-
gnons, apportent douceur et réconfort. Cela 
convient à la plupart des personnages mis 
en scène, sauf pour le loup, qui mériterait de 
garder sa vraie nature.

MaRiE FRadETTE, chargée de cours en littérature pour la jeunesse

8 L’enfant qui tissait des tapis
A syLvie nicoLas

I Marion arBona

 trouvaiLLes

E traMpoLine, 2010, 32 pages, 8 ans et pLus, 12,95 $

L’auteure s’est inspirée de l’histoire vraie 
d’Iqbal Masih pour aborder le thème du 
travail des enfants. Jeune Pakistanais vendu 
par ses parents à des marchands de tapis, il 
a dénoncé le sort de ses semblables avant 
d’être assassiné, à treize ans, par la mafia du 
tapis. Tahar Ben Jelloun lui avait d’ailleurs 
aussi rendu hommage dans son œuvre 
L’École perdue.

Sensibiliser les enfants aux causes huma-
nitaires est un objectif noble. Cet album pré-
sente l’intérêt de nous offrir un angle autre 
que celui du documentaire pour ce faire. Ici, 
c’est l’onirisme, la mythologie, le mystique. 
L’histoire d’Iqbal nous est amenée par une 
mise en abime, à travers celle d’Emma. Le 
message que l’on veut transmettre est que 
«tout ce qui disparait ne disparait jamais 
complètement». L’album veut donc perpé-
tuer le souvenir d’Iqbal et de sa lutte.

Une contradiction : la très vieille dame 
qui marche sans jamais s’arrêter, quelques 
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lignes plus loin, s’immobilise. Ce genre de 
détail m’agace.

À la poésie du texte s’harmonise celle 
des images. Détaillées, raffinées, mélanco-
liques et parfois surréalistes (le cœur), elles 
s’avèrent délectables pour tout esthète friand 
d’habileté. Que de fines arabesques on peut 
admirer! Et les courbes qui évoquent tantôt 
le croissant de lune, tantôt le vent, ont une 
petite touche expressionniste. C’est un uni-
vers pictural riche et envoutant dans lequel 
on est convié.

[Notons qu’il s’agit d’une version abrégée 
du conte du même titre publié par Sylvie 
Nicolas en 2001 dans la collection «Loup +» 
des Éditions Loup de gouttière. NDLR.]

MiCHÈlE TREMblay, correctrice et animatrice

1 Méchant Coco
A Lucie papineau

I phiLippe Béha

S Le journaL secret de jojo sapino

E doMinique et coMpagnie, 2010, 24 pages, 3 ans et pLus, 

 16,95 $, couv. rigide

Méchant Coco est un petit perroquet que la 
famille de Jojo Sapino accepte d’adopter à 
condition que le garçon promette de s’en 
occuper. Jojo se montre avenant envers cet 
oiseau tout mignon, mais Coco ne se montre 
pas aussi gentil : il hurle et il mord! Jojo fait 
toutefois preuve de patience et de beaucoup 
d’imagination pour le nourrir et lui rendre la 
vie agréable. En quelques semaines, ils de-
viennent inséparables et passent une grande 
partie de leurs journées ensemble.

Cette collection innove en utilisant la 
forme du journal intime pour les tout jeunes 
enfants. Ce choix est judicieux puisque, de 
façon naturelle, les tout-petits aiment se 
faire raconter des histoires et ils s’identifient 
spontanément aux personnages. D’une part, 
c’est très amusant de lire, provenant d’un 
petit garçon haut comme trois pommes, 
que : «Tout a commencé quand j’étais petit. 
À cette époque, je m’habillais encore en su-
perhéros.» D’autre part, le récit reflète très 

bien le sérieux de Jojo dans son entreprise 
de séduction auprès de Méchant Coco et son 
souci de nous exposer clairement toute la 
richesse de son expérience. En mots simples, 
le narrateur nous explique comment il se 
met à la place de l’oiseau pour comprendre 
certains de ses comportements, par exemple 
quand il prend panique ou attaque.

Les illustrations aux couleurs vives ainsi 
que les collages sont fantaisistes, pleins 
d’humour et de fraicheur. 

REnÉE lEblanC, consultante en éducation et multimédia

2 Kalladimoun
A Martine périat

I Martine périat

 cavaLes

E L’interLigne, 2010, 24 pages, 4 À 6 ans, 9,95 $

À l’heure du coucher, un personnage mer-
veilleux nommé Kalladimoun entre dans 
la chambre d’un enfant et l’entraine dans 
un monde imaginaire, fait d’aventures, de 
poésie et de rêves… 

Telle est la proposition narrative de ce 
premier album de facture soignée, écrit par 
une auteure d’origine française maintenant 
établie à Kingston. Le texte, impressionniste, 
est empreint de fantaisie, de légèreté. Il offre, 
dans un vocabulaire assez riche, plusieurs 
images poétiques. Il se veut une invitation 
gentille au rêve, à l’imaginaire. Le Moyen-
Orient y est évoqué de diverses manières : 
par le nom même du personnage imaginaire 
mais aussi par les vêtements typiques qu’il 
porte, par certains termes précis («tajine», 
«baladi»), par des tapis persans apparais-
sant dans les illustrations… Celles-ci sont 
d’ailleurs originales et jolies : il s’agit de 
compositions graphiques alliant collages, 
photographies, dessins et matériaux variés. 
Elles rehaussent le texte et parviennent à 
créer une atmosphère propice à la rêverie. 

SylViE lEblanC, bibliothécaire

3 Poissons, grenouilles, papillons
A annie pineauLt-Michaud

I joceLyne doiron

 aMéthyste

E Bouton d’or acadie, 2010, 32 pages, 6 ans et pLus,  

 9,95 $

Cet album compte quatorze comptines et 
chansonnettes. La moitié d’entre elles ont 
pour but d’apprendre aux enfants à comp-
ter jusqu’à cinq, l’autre moitié les invitent 
à bouger (ranger, faire des câlins, sauter, 
s’habiller…). Ces historiettes mettent en 
scène des animaux, tel que l’annonce le titre, 
mais quelques-unes présentent aussi des 
personnages. Les textes sont sympathiques 
mais sans plus : sans grande envergure, en 
fait. Par ailleurs, j’ai été frappée de lire que 
l’album s’adressait aux enfants de 6 ans et 
plus. Je ne vois pas du tout l’intérêt, ni dans 
le fond ni dans la forme, d’un tel album pour 
des enfants de cet âge. Je crois plutôt qu’il 
plairait davantage aux tout-petits (2 à 4 ans), 
qui aiment bien les animaux minuscules, les 
chansons rythmées, et qui ont encore tout 
à apprendre! 

Les illustrations, à l’image des textes, sont 
mignonnes sans être transcendantes. Elles 
sont plus réussies lorsqu’elles représentent 
des animaux que lorsqu’elles dépeignent des 
personnages. Naïves et près de la nature, 
elles se déploient principalement dans les 
tons de vert, de bleu, de rouge et de gris. 

Bref, cet album de comptines et de 
chansonnettes, simple et sans prétention, 
s’il n’est pas désagréable à feuilleter, ne 
révolutionnera pas le monde de la littérature 
de jeunesse.

MyRiaM dE REPEnTiGny, libraire 
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4 Le roi de la Patate
A rogé

I rogé

E doMinique et coMpagnie, 2010, 32 pages, 3 ans et pLus, 

 21,95 $, couv. rigide

Roger, un chien saucisse, s’interroge sur 
sa place ici-bas. Un évènement viendra 
changer sa vie : une pomme de terre qu’une 
dame échappe par terre lui donnera l’idée 
de cuisiner des frites. Ici, ailleurs, partout, 
on les dégustera en affirmant que ce sont 
les meilleures. Roger deviendra le Roi de la 
patate. Mais l’ennui le rattrapera jusqu’au 
jour où il mangera pour la première fois un 
épi de blé d’Inde de Charlotte. Amoureux, 
ils ouvriront ensemble «Le royaume du pâté 
chinois».

Voilà une histoire séduisante, à la fois 
fantaisiste et profonde, parlant de solitude, 
de rêve, de succès et d’amour. Le texte 
déambule dans les pages comme le ferait 
un promeneur en train de réfléchir. Il avance, 
ralentit, repart, côtoie parfois la rime, nous 
donnant le temps de savourer le récit riche 
des pensées du chien philosophe. «Si les 
humains étaient des chiens, construiraient-
ils des niches gratte-ciels?» se demande 
Roger. 

Par son épuration et sa gamme de cou-
leurs neutres, la couverture de cet album sort 
de l’ordinaire. À l’intérieur, on retrouve éga-
lement cette sobriété. L’accent est vraiment 
mis sur les nombreux personnages urbains 
de tous les âges, tous fort typés, heureux de 
manger les fameuses frites. Les décors vont 
à l’essentiel. Les lecteurs attentifs remar-
queront Léo Pointu dans son camion, héros 
d’un autre album de Rogé, et une citation 
de Matisse : «Il faut regarder toute la vie 
avec des yeux d’enfant.» J’ajouterais… : «En 
mangeant les frites de Roger.»

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire 

5 une drôle de journée pour Madame Poule
A Lina rousseau

I Marie-cLaude Favreau

E doMinique et coMpagnie, 2011, 24 pages, 3 ans et pLus, 

 11,95 $

Chaque jour, Madame Poule fait la lessive, 
récolte les légumes du jardin et prépare sa 
soupe. Jusqu’à ce qu’un matin ses volets 
restent clos. Le loup s’inquiète, va frapper 
à la porte… Madame Poule est malade! 
Comme il l’épie souvent et qu’il connait 
bien ses habitudes, le loup va s’occuper 
de la lessive, de la cueillette des légumes 
et de la soupe. Il préparera même du thé à 
Madame Poule et lui lira une histoire… de 
grand méchant loup!

Voici un petit album sympathique et origi-
nal, qui déconstruit avec humour et bonheur 
les stéréotypes liés aux contes de fées tra-
ditionnels. A-t-on déjà vu un loup s’occuper 
d’une poule enrhumée? De mémoire de loup, 
jamais! La morale de cette histoire : il ne faut 
pas se fier aux apparences! 

Le texte de Lina Rousseau, vivant et 
rythmé, multiplie les comptines et les jeux 
de mots avec loup («une faim de loup», «à 
pas de loup», «une histoire de grand mé-
chant loup»…). Les illustrations sont jolies, 
colorées et pétillantes. Les personnages de 
Madame Poule, coquette et dynamique, et 
du loup, tendre et sensible, sont tout simple-
ment adorables! 

Simplicité, candeur et originalité sont ici 
au rendez-vous… pour le plus grand bonheur 
des lecteurs.

MyRiaM dE REPEnTiGny, libraire

6 tarentelle
A MéLanie teLLier

I shea chang

 Bourgeon

E Marchand de FeuiLLes, 2010, 48 pages, 4 ans et pLus,  

 14,95 $

Dès son plus jeune âge, Gianpaolo capte 
l’attention; il a la curieuse idée de naitre les 
cheveux entièrement blancs et de devenir 
le plus jeune et le plus talentueux tailleur de 
diamants de tout le pays. Toutefois, éveiller 
l’attention de son entourage ne suffit plus 
à combler le jeune homme qui part à la re-
cherche de la femme de sa vie. Au passage, 
il trouvera le temps d’inventer une danse qui 
deviendra célèbre dans toute l’Italie.

Cet album ne ressemble en rien à ce 
qu’on propose généralement aux jeunes 
lecteurs; pas de personnages rigolos, de 
couleurs vives, de péripéties loufoques ni de 
scènes du quotidien. On a affaire à un récit 
linéaire dont le ton n’est pas sans rappeler 
ces histoires d’une autre époque, plus près 
de la légende et du conte, qui s’attardaient au 
vécu d’un être singulier. Le style de l’auteure 
et le ton du récit donnent à penser que cet 
album conviendra davantage à un public 
plus âgé que celui suggéré par l’éditeur, soit 
aux 8 ans et plus.

Enfin, s’il est clair que les illustrations, 
pour le moins originales, ne feront pas 
l’unanimité, il faut dire qu’elles s’accordent 
parfaitement au récit. À la toute fin, un 
petit clin d’œil caché dans les prénoms de 
la progéniture de Gianpaolo suscitera les 
questions et les sourires des plus attentifs. 
Voilà une lecture pour s’ouvrir sur quelque 
chose de différent ou simplement pour le 
plaisir de se laisser conter une vie.

RHÉa duFRESnE, consultante en littérature pour la jeunesse
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1 La surprise de Nicolas!
A giLLes tiBo

I Bruno st-auBin

S nicoLas

E schoLastic, 2010, 32 pages, 4 À 7 ans, 8,99 $

Nicolas désire offrir un cadeau spécial à 
son amie Laurence pour son anniversaire. 
Mais, avec six dollars et vingt-cinq sous, que 
peut-il acheter? Il décide donc de fabriquer 
lui-même son cadeau. Ainsi, de catastrophe 
en catastrophe, c’est finalement blessé, 
couvert de peinture et de pâte à gâteau qu’il 
se rend chez elle et… fait fureur, Laurence 
trouvant que son déguisement est le plus 
original de tous! 

Écrit et illustré par deux créateurs che-
vronnés, La surprise de Nicolas!, malgré 
sa trame un peu classique, reste un album 
vivant, coloré et rigolo. L’écriture efficace de 
Gilles Tibo, alliée aux illustrations dynami-
ques et loufoques de St-Aubin, donne une 
histoire qui nous rappelle que les plus belles 
surprises sont souvent les plus simples. Et 
plusieurs enfants se reconnaitront en Nico-
las, un petit garçon plein d’imagination et de 
bonne volonté, mais un brin maladroit. 

Par ailleurs, si l’histoire devient vite prévi-
sible (après avoir mis de la peinture partout, 
Nicolas salit chaque recoin de la cuisine puis 
met sens dessus dessous l’atelier de son 
père, etc.), la fin surprend agréablement. 
Le jeune héros, comme il n’a pas de cadeau 
pour son amie Laurence, l’embrasse sur la 
joue et elle rougit de la tête aux pieds en lui 
murmurant à l’oreille que c’est vraiment la 
plus belle des surprises. 

Les illustrations regorgent de petits dé-
tails, dont un chat blanc et une souris de la 
même couleur que l’on retrouve à chaque 
page… dans un état de plus en plus pitoya-
ble, tout comme le héros!

MyRiaM dE REPEnTiGny, libraire

2 Floup et le bonhomme de neige
A caroLe treMBLay

I steve BeshWaty

S  FLoup

3 sur la pointe des pieds
A nadine poirier

I Louise-andrée LaLiBerté

 Mes preMières histoires

E iMagine, 2010, 24 pages, 18 Mois et 3 ans et pLus, 9,95 $

Il neige. Floup met ses bottes, son foulard, 
son manteau, prend sa pelle et apporte une 
carotte. Oups! Il n’y a pas assez de neige 
pour faire un bonhomme. Qu’à cela ne 
tienne! Floup fera le bonhomme de neige le 
plus drôle que Petit Bob ait jamais vu. 

Voici une sixième histoire folichonne sur 
le quotidien du bambin Floup. Décidément, 
le charisme de Floup opère toujours. Et avec 
Petit Bob qui souffre ici d’un rhume, regarde 
par la fenêtre, rit aux éclats, bébé retrouve 
la peluche «chouchou» qui l’aide à vivre 
ses premières expériences affectives. Un 
beau mélange de simplicité, de douceur, de 
tendresse et de fantaisie! 

Les illustrations épurées, de couleurs 
vives et tout en rondeurs, dépeignent avec 
un grand naturel les expressions amusan-
tes de Floup. Le tout-petit reconnaitra ainsi 
son rire, sa goutte au nez, sa langue tirée 
pour gouter un flocon, son nez qui frétille 
au froid, son étonnement lorsqu’il aperçoit 
son ombre sur la neige. Frissons de plaisir 
assurés! 

Dans le deuxième album, Marshal vou-
drait courir autour du monde avec papa, 
repeindre le ciel avec maman, souffler aussi 
fort qu’un ouragan comme grand-papa. 
Comme on lui dit toujours «Marshal, tu 
es trop petit», l’enfant rêve d’une potion 
magique qui le ferait grandir plus vite. Puis, 
un jour, il n’est plus aussi pressé de grandir. 
Allez savoir pourquoi!

Marshal est appelé à faire son petit 
bonhomme de chemin dans le monde 
des grands. Il évoque à juste titre, et bien 
joliment, que nous sommes des géants 
aux yeux de l’enfant. Son histoire offre un 

mélange de candeur, de finesse, de grâce, de 
légèreté, de poésie et d’illusion qui est d’un 
charme irrésistible. Un univers merveilleux 
exceptionnel qui captive l’imagination! 

Les illustrations ravissantes sont en 
parfaite correspondance avec le texte. La 
démesure exprimée dans les longueurs, 
les hauteurs et les grosseurs maintient 
la porte grande ouverte sur l’imaginaire, 
consolide le gigantisme du monde qui 
entoure l’enfant. Les couleurs chaudes de 
l’arc-en-ciel renforcent l’atmosphère feutrée. 
Une autre bouffée d’air frais qui mérite une 
note parfaite! 

CaROlE FiliOn, spécialiste en littérature d’enfance et de jeunesse

4 Parents à vendre
A caroLe treMBLay

I ninon peLLetier

 griMace

E Les 400 coups, 2010, 32 pages, 6 ans et pLus, 

 16,95 $, couv. rigide

Au MégaSuperTout, on vend de tout! Des 
pyjamas qui chantent des berceuses, des 
petits frères surgelés, la nouvelle «Barbie-
qui-pue-des-pieds-pour-vrai» et même des 
parents. Quelques minutes seulement après 
être entrée dans le supermagasin, Marianne 
est bien déçue : elle veut tout acheter, mais 
elle ne peut pas gaspiller ses économies. 
Lorsqu’elle arrive devant le rayon des 
parents, elle décide de regarder dans les 
cabines d’essayage afin de s’en trouver de 
nouveaux. Après en avoir essayé quelques-
uns, la fillette convient que ceux qui lui sont 
le mieux assortis sont les siens.

Cet album dépeint la société de consom-
mation dans laquelle nous vivons. Le Méga-
SuperTout représente les magasins à grande 
surface auxquels les jeunes d’aujourd’hui 
sont habitués. Le personnage de Marianne 
reflète les jeunes consommateurs précoces 
qui veulent tout s’offrir. Le ton est humoristi-
que et caricatural. Hélas, la fin est décevante 
puisque l’intrigue laissait présager un dé-
nouement plus percutant.
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Les illustrations de Ninon Pelletier 
présentent un univers coloré aux couleurs 
chaudes et mettent en évidence l’humour 
du texte. Les pages de garde illustrent diffé-
rents coupons de réduction pour des parents 
usagés, des fins de série ainsi qu’un solde 
de 70 % sur un couple riche. 

Un bon divertissement que les jeunes 
auront du plaisir à regarder autant qu’à 
lire.

JuliE MORin, technicienne en documentation

5 Pile et Poil
A caroLe treMBLay

I Fanny

E doMinique et coMpagnie, 2010, 24 pages, 3 ans et pLus, 

 16,95 $, couv. rigide

Pile et Poil rêvent d’aller sur la Lune afin 
de saluer leur grand-maman qui s’y ennuie 
surement, seule dans sa maison. Mais ni les 
trains ni les autobus ne se rendent à destina-
tion. Téméraires et aventureux, ils tenteront 
de mener leur projet à terme en montant à 
bord d’un avion, d’une trottinette électrique 
et même d’une fusée! 

Les garçons plongeront facilement dans 
cette aventure fantaisiste où les transports 
en commun sont à l’honneur. Le lecteur 
partage avec bonheur le plan de deux sym-
pathiques bestioles armées d’un courage 
indéfectible et vouant un grand amour à 
leur aïeule. L’histoire se veut amusante et 
informative. L’auteure présente le train et 
l’autobus de façon réaliste et humoristique 
pour laisser ensuite nos héros découvrir 
l’avion et construire une fusée grâce à leur 
débrouillardise. Le texte court, accessible et 
vivant, nourrit l’imagination. Les mots colo-
rés se fondent tantôt dans un ciel bleu nuit, 
tantôt dans un nuage blanc géant.

Après Passepoil, le Zloukch et Il était une 
fois, Fanny signe encore de magnifiques illus-
trations aux couleurs vives, qui constituent 
une part importante de l’album. Imposantes, 
elles proposent un voyage envoutant à tra-
vers ciel et terre. À la fin, on a aussi envie 

de s’accrocher au croissant de lune orangé 
flottant parmi les centaines d’étoiles!

MaRiE-FRanCE ST-PiERRE, enseignante au primaire

6 Le chasseur de loups-marins
A cLaire vigneau

I Bruce roBerts

 carré BLanc

E Les 400 coups, 2010, 32 pages, [5 ans et pLus], 

 19,95 $, couv. rigide

Quelle extraordinaire force d’évocation dans 
cette mise en pages et dans ces illustrations 
troublantes griffonnées au crayon gras! Il y 
a du bleu pour le froid, l’eau, la glace, et du 
rouge pour le sang de l’animal; le tout sur 
l’immensité blanche de la feuille. 

Quel magnifique texte suscitant inter-
rogations et réflexions sur la chasse aux 
phoques tant controversée! Deux voix ra-
content. Celle d’une femme qui nous parle, 
au début, de son père chasseur et, à la fin, 
de sa position à elle, et celle de sa fille qui 
croit important de protéger les phoques. La 
typographie est alors en italique. Le corps 
de l’histoire nous apprend la dure réalité du 
père chasseur, ses peurs, les dangers de ce 
travail et sa façon de voir les choses. 

Ces phrases m’ont particulièrement in-
terpelée. «Cela fait un bout de temps déjà 
que les stocks de poissons diminuent, alors 
ils s’inquiètent pour les loups-marins. Pas 
pour les pêcheurs. Le loup-marin, c’est le 
compétiteur de toujours. Malheureusement, 
aucun argument ne réussit à rivaliser avec 
la douceur de ses yeux.»

Oui, vraiment, l’auteure présente ici un 
brillant et vibrant plaidoyer mettant en relief 
le point de vue des gens que cette chasse 
faisait vivre. Ses mots touchent directement 
le cœur.

En quatrième de couverture, on indique 
que le livre se vend 13,90 € de l’autre côté 
de l’Atlantique… Quel optimisme!

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire

7 enfin, te voilà!
A MéLanie Watt

I MéLanie Watt

E schoLastic, 2011, 40 pages, 3 À 8 ans, 10,99 $

Après la série mettant en vedette le chat 
Chester et J’ai tout un livre pour toi!, Mélanie 
Watt poursuit sa démarche originale inspi-
rée directement par l’objet qu’est le livre. 
Ici, avec intelligence, elle met en évidence 
l’importance du lecteur pour donner vie aux 
personnages. 

Elle nous présente un lapin étourdissant, 
accaparant, hyperactif… énervant à souhait. 
Ce fameux lapin s’adresse à celui qui vient 
d’ouvrir le livre en lui demandant, avec 
insistance, de lui dire où il était. Il lui fait 
bien comprendre qu’il ne mérite pas qu’on 
le fasse attendre. C’est tellement impoli, 
injuste, fatigant, affirme-t-il. Il fait promettre 
au lecteur de rester avec lui, lui fait signer un 
contrat. Il bondit de joie, dit qu’on va bien 
s’amuser. Puis son téléphone sonne et le 
voilà parlant à Oscar, puis à tante Béatrice, 
abandonnant sans façon le lecteur.

Conçu en séquences répétitives, avec 
pratiquement la même structure narrative 
et graphique pour chaque étape du récit, 
cet album donne une large place à la typo-
graphie qui nous saute aux yeux à chaque 
page. On ne peut pas non plus échapper au 
regard souvent fâché du lapin. Gros plans, 
pages divisées en deux ou en quatre, fonds 
uniformes ne comportant que les éléments 
essentiels, couleurs pastel, phylactères ron-
geant souvent tout l’espace, humour : cet 
album a tout pour nous tenir éveillés et nous 
inviter à continuer notre lecture. Aucune 
raison d’abandonner : nous faisons partie de 
l’histoire. Quel habile stratagème! 

ÉdiTH bOuRGET, artiste multidisciplinaire
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3 une musique pour Charlotte
A ginette anFousse

I MarisoL sarraZin

 jean MaheuX

 Mathieu Lussier

E iMagine, 2010, 32 pages, 4 ans et pLus, 24,95 $, avec cd

Dès le départ, l’introduction musicale, assez 
longue, campe parfaitement l’atmosphère 
de l’histoire. Voilà pourquoi il est suggéré 
de débuter la lecture accompagné du disque 
compact. Et, tout comme la première illus-
tration qui ne présente qu’un paysage très 
sobre, la musique met en valeur l’amorce du 
récit : un cri déchirant dont l’écho se répand 
tout aux alentours du lac. Ça y est, notre 
curiosité est piquée. Le récit, tantôt joyeux, 
tantôt plus grave, nous raconte l’aventure 
de Maxime, un jeune garçon musicien, et 
de Charlotte, un cadeau offert par son 
grand-père. Charlotte, est-ce un gâteau, un 
chapeau ou une personne? C’est ce qu’on va 
découvrir au fil des pages. 

C’est un récit tendre avec une pointe d’hu-
mour amenée par les personnages, tout par-
ticulièrement celui de Caroline Loiseau, une 
voisine grincheuse et un peu «coincée» qui 
comprend mal la fraicheur et le merveilleux 
du monde de l’enfance. Le texte exploite bien 
toute l’interrogation autour de la significa-
tion du mot «charlotte». La narration est bien 
menée et, tout comme les illustrations, nous 
plonge dans un monde d’émotions riches et 
variées. Enfin, la musique, tant sur le plan 
de la composition que de l’interprétation, 
est d’une qualité exceptionnelle soulignant 
les contrastes, nous amenant ailleurs. L’am-
biance créée me rappelle celle de Pierre et le 
loup; elle est aussi forte et n’a rien à envier 
à ce classique si apprécié.

REnÉE lEblanC, consultante en éducation et multimédia

Livres-disques
1 Frisson l’écureuil fête son anniversaire
A MéLanie Watt

I MéLanie Watt

S Frisson L’écureuiL

E schoLastic, 2011, 32 pages, 4 À 8 ans, 10,99 $

Frisson l’écureuil porte bien son nom : il 
tremble à l’idée de prendre le moindre ris-
que, aime les directives bien précises (voir 
les instructions de cuisson de son gâteau, qui 
doit être cuit pendant 49 minutes et 32 secon-
des exactement!), il pratique sa respiration 
et déteste les surprises. Il s’organise donc 
lui-même une fête d’anniversaire, dont il 
sera le seul invité. On ne sait jamais, un pois-
son-clown ou le Yéti pourraient s’y pointer! 
Rien n’est simple pour le frileux Frisson : il a 
besoin, entre autres, de lunettes protectrices, 
de cache-oreilles et d’une canne à pêche 
pour fêter en toute sécurité. Surprise! Copain 
le chien et tous ses comparses viennent fêter 
avec Frisson, qui s’affole aussitôt. Il finit tou-
tefois par se rendre compte qu’il est agréable 
d’avoir autant de bons amis.

Cet album, comme les autres de la série, 
procure des moments de pur plaisir. Les 
tendances paranoïaques et hypocondriaques 
de Frisson se manifestent par la création 
de marches à suivre, de plans et d’horaires 
hilarants. Les illustrations pleine page aux 
couleurs vives et la mine expressive des 
petits animaux créent une impression de 
jovialité. Elles regorgent d’ailleurs de dé-
tails très drôles. Dans le texte, très court, la 
typographie change de taille pour exprimer 
la surprise. La lecture de cet album à deux 
ou en groupe ne manquera pas de susciter 
beaucoup de joie.

Gina lÉTOuRnEau, traductrice

2 Le sac à main de la reine
A Frieda WishinsKy

I LouFane

 Marie-andrée cLerMont

E schoLastic, 2010, 30 pages, [3 À 6 ans], 9,99 $

La petite Kim meurt d’envie de découvrir ce 
que peut contenir le sac à main de la reine. 
Elle émet au fil des pages diverses hypothè-
ses. Lors d’une rencontre inopinée, alors que 
la reine est en visite dans le village de Kim, 
la fillette a l’occasion de voir de ses yeux le 
contenu du fameux sac. La petite promet 
toutefois de garder le secret sur ce qu’elle 
a découvert… 

Une gentille historiette proposée dans 
un texte rimé prenant en maintes occasions 
la forme de courtes phrases interrogatives. 
Chaque double page contient de deux à 
quatre lignes de texte. La chute du récit est 
sympathique et dévoile aux jeunes lecteurs 
le secret si bien gardé… Des illustrations de 
synthèse très colorées animent le tout : on 
y voit évoluant dans des environnements 
variés des personnages modernes, joyeu-
sement affublés d’une tête et d’yeux dispro-
portionnés… Avec sa page couverture et ses 
pages intérieures dominées d’une palette 
de rose et autres couleurs tendres, avec ses 
deux principaux personnages (une reine et 
une fillette admirative), ainsi que ses ours en 
peluche, cet album veut, sans aucun doute, 
séduire les fillettes!

SylViE lEblanC, bibliothécaire


